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TÊTES DE RECHANGE

Le docteur Rosenpflùck n'est pas un plai-
santin. Anthropologiste distinguéj et l'une des
lumières de l'Europe centrale, je ne fus pas
surpris de le rencontrer le jour de Noël à la
galerie Charpentier,au. milieu des six ou sept
cents portraits qui représentent les rédacteurs
de la Revue des Deux Mondes.durantun siècle.

Quelle magnifique expérience! me dit-il.
Vous savez combien il est rare que l'on ren-
contre les écrivains en troupe. L'anthropolo-
giste, ce chasseur de chevelures, n'a jamais

1 affaire qu'à des individus isolés. Mais ici j'en
ai ensemble sous les yeux plusieurs centaines.| Je peux les comparer, les.mesurer, les classer.Bien mieux cette tribu, que je découvre hardée
I dans ce coin du Faubourg-Saint-Honoré,est en-[ tièrement composée d'exemplaires d'une même
espèce, tous collaborateurs d'un même pério-

|. dique. Les mâles sont sans donte en majorité,
et même les vieux mâles, mais ils ne sont pas
seuls. En un mot, tout est réuni pour l'étude.

Je comprends, lui dis-je, votre joie. Il est
rare en effet de tenir sous les yeux une collec-
tion aussi complète d' Homo scripto1'ios. Puis-je
vous demander, mon cher maître, si leur as-
pect vous a déjà livré quelques faits d'un ordre
général?

Rosenpflùck ne demandait qu'à parler. Ce-
pendant, dressé aux injurieux combats des sa-
vants, il prépara d'abord quelques positions
;de retraite.

N'oubliez pas, dit-il, que je ne puis prendre
ici de mesures précises, et que toutes mes esti-
mations peuvent être erronées. Je ne suis pas
infaillible, ajouta-t-il avec coquetterie. N'ou-
bliez pas non plus que toute la classification
'des mammifères est fondée sur leur dentition.
Or je ne puis voir lés dents de ces messieurs.

--Elles vous étonneraient, lui répondis-je.
Enfin je comprends, puisqu'un élément d'ap-
préciation si important vous fait défaut, que
vous hésitiez à vous prononcer. Cependant il
'est impossible que cette imposante assemblée
ne vous suggère pas quelques idées. Vous véri-
fierez les conclusions par la suite.

Pour toute réponse, le docteur Rosenpflùck
me demanda si j'avais lu, dans cette même Re-
vue des Deux Mondes, un article d'Alfred Fouil-
lée qui avait paru aux environs de 1893, sur les
races qui peuplent la France. Il m'en souvenait
[en effet. C'est un de ces articles qu'on n'oublie
pas. Fouillée distinguait en France un peuple
à tête étroite, dolichocéphale,, comme on dit,. et
a cheveuxblonds,qui était aristocratique,aven-
tureux et conquérant et un peuple conquis,
pacifique et rêveur, brun et à tête large, bra-
chycéphale, pour,parler le jargon des spécia-
Qistes. Il montrait comment, au cours tourmenté
de son histoire, la France s'était toujours plus
appauvrie en dolicho-blonds, lesquels s'étaient
fait en abondance tuer. dans les guerres si
bien que le pays était tombé aux mains des
iraehy-bruns. Cette théorie, que je résume gros-
sièrement, avait fait sur moi une vive impres-
sion.

La science moderne; dit Rosenpflùck, n'a
guère fait que confirmer cette hypothèse. Il
n'existe en France que trois hommes. Il est
bien vrai que l'un est un blond à crâne étroit,
ce qui lui donne un air aristocratique et un vi-
sage allongé. On l'appelle Homo nordicus, et il
parait originaire de Russie. Tenez, le voici, me
dit-il.

Nous étions juste au pied de l'escalier. De-
vant nous, sur un fond rouge, nous voyions la
silhouette d'un homme extraordinairement
mince, vêtu d'une redingote. Son crâne, qui
s'élevait en hauteur, était étroit jusqu'à l'in-
vraisemblance. Le personnage était blond, avec
une chair pâle. Le catalogué nous révéla que
nous avions sous les yeux M. de Falloux, le-
quel, ministre de l'instruction publique en 1850,
avait rendu aux catholiques la liberté de l'en-
seignement secondaire.

Je n'en suis pas surpris, dit Rosenpflùck.
Le parti conservateur comprend la presque to-
talité des dolicho-blonds,A la Chambre, il est
remarquable que les crânes s'arrondissent et
quele diamètre antérorpostérieur décroît quand
on va des partis de droite aux- partis de gau-
che. Les têtes larges appartiennent à la se-
conde espèce de Français. Elle vient d'Asie par
le centre de l'Europe. On lui a donné le nom
d'Homo alpinits. Petite et carrée, elle a fourni
le fond paysan de la France. Mais elle a aussi
une force étonnante de poésie et de rêve. Elle
a formé. les Morvandiaux, les Auvergnats et
les Bretons.

-Et la troisième race ? demandai-je.
• N'en parlons pas, dit le docteur. Je n'en

vois ici presque aucun exemplaire. C'est le Mé-
diterranéen brun à tête étroite, celui qu'on ap-
pelle le Ligure. Il est probable qu'il écrit peu
à la Revue. D'ailleurs les dolicho-blonds sont
pareillementtrès peu nombreux.

En voici un, répliquai-je.
En effet, dans la salle principale, à gauche

de la petite scène, un portrait ovale, d'un ton
un peu fade, montrait de trois quarts, et pres-
que de profil;, un jeune homme au nez droit et
long, coiffé de cheveux blonds, et dont la bou-
che vermillonnée, un peu ouverte, était assez
heureusement cachée dans une barbe blonde.

irouriL.JL.ET'O'iv ou %Lmp$
DU 1" JANVIER 1930

GjlllûWQlJE IMSIGflM

Al'Académie nationale de musique et de danse pre-
mière représentation de « Prométhée », ballet en
deux actes de Maurice Léna et M. Jean Chantavoine,
musique de Beethoven, chorégraphie de M. Serge
Lifar.

Réparant un arriéré d'injustice et d'oubli,
l'Académie nationale de musique et de danse
vient de monter Prométhée, le seul ballet que
Beethoven ait écrit pour la scène et qui n'a
jamais été représenté en France. La partition
était pourtant, en grande partie, connue au
public. Avant de s'en tenir uniquement aux
Symphonies et à l'Ouverture de Coriolan, nos
sociétés de. concerts avaient donné maintes
exécutions des passages saillants de Promê~
thée. Nous savions aussi que le finale en avait
été utilisé par Beethoven pour la septième des
douze. contredanses pour orchestre, pour les
Wariations avec fugue, sur.un thème de ballet,
puis pour le finale de la Symphonie héroïque,
que le second morceau allait devenir l'orage de
la Pastorale et que la scène de la Muse tragique
est d'une ressemblance,saisissante avec V alle-
gro de la Pathétique.Mais nous n'avions jamais
pu entendre, dans son plein déroulement, l'ou-
vrage entier. Pourquoi faut-il qu'à l'Opéra
même, aujourd'hui, cette satisfaction nous soit
refusée et que la scène bachique de Promélhée
ait été supprimée?

Le 26 mars 1801, le, Burg-Theater de Vienne,
théâtre de la cour impériale et royale, repré-
sentait pour la première fois Die Gcschœpfe
des Prometheus, ballet héroïque' et allégorique
en deux actes, de Beethoven, sur un libretto
de Salvatore Vigano, danseur et chorégraphe
napolitain alors en grande vogue. La Casen-
tini, ballerine qui, de son temps, tournait
toutes les tètes, tenait le principal rôle fémi-
nin. L'ouvrage était reçu avec l'applaudisse-
ment unanime de la société viennoise. Il était
joué vingt-trois fois à la suite. Car il s'accor-
!dait assez étroitement avec les exigences
esthétiques de la classe dirigeante de l'époque.

Toutefois les Créations ou les Créatures de
Prométhée (M. Romain Rolland traduit die

eschœpfe par Créations et M. Jean Chanta-
voine, l'un des auteurs du scénario récent,
traduit' die Gescliœpfe par. Créatures), n'ob-
tinrent qu'un succès de moment. Le ballet
ne fut jamais repris du vivant de Beethoven.
Le livret de Salvatore Vigano fut même égaré.
Maurice Léna et M. Jean Chantavoine, pour
ne pas résoudre en sens contraire le problème
df. ta reconstitution chorégraphique, n'ont été
f dès dans leur travail que par les docu-
1 «mis suivants le premier cahier des esquis-

• C'est un écrivain ? demanda Rosenpflûck.
C'est un de nos plus grands poètes. Et

qu'augurez-vous de lui ?
C'est incontestablement un dolicho-blond.

Ceux qui s'occupent de typologie ne manque-
raient pas d'être frappés de,ce fait que les trois
parties du visage sont pareillement dévelop-
pées. Le front, qui est, beau, indiquerait 'l'idéa-
liste. La partie médiane, avec un nez long et
d'un beau dessin, traduit une très vive sensi-
bilité, de l'imagination, de la promptitude à
s'émouvoir. Et le bas de la flgure, qui nous ren-
seigne sur l'animalité, ne dit que trop bien ce
qu'il veut dire. S'il a été poète, comme vous me
le dites, il devait être fort séduisant. Mais quelle
étrange nature! Quelle richesse de contrastes
et de, dons combinés Quel sort malheureux
A la fois idéaliste et sensuel, émotif jusqu'à la
folie et spirituel, avec la raison la plus fine
dans sa folie même. Comment l'appelez-vous?

Alfred de Musset, répondis-je.
Rosenpflûck considéraitavec intérêt ce jeune

homme revendiqué par des astres divers.
Que tout cela est singulier dit-il encore.

Sous l'aspect nordique, je démêle une influence
méditerranéenne. Comment M. de Musset pou-
vait-il accorder ces tendances contraires ? Les
hommes du Nor.d, nés sous un climat cruel,
avaient le goût du foyer. Leurs femmes, éle-
vées loin du soleil, étaient privées de pigment,
comme les salades,de cave le sont de chloro-
phylle. Je veux dire= qu'elles étaient blondes,
avec la peau blanche et des yeux bleus. Et
comme l'image entraîne l'idée, les mâles, en
les voyant si claires, les ont crues célestes. C'est
ainsi que votre poète a dû les peindre.

C'est exact. Ainsi a-t-il décrit Ninon et
Ninette, et Cécile et la délicieuse Barberine et
la tendre Mathilde, et Carmosineamoureuse de.
son roi. Ce débauché a peint les'jeunes filles
avec un respect éniu. On dirait qu'il traînait
le regret de la pureté, et peut-être, comme vous
dites, de la compagneunique et du foyer sacré.
Il y avait dans ce romantique un bourgeois
Louis-Philippe.Vous ne'vous trompez pas non'
plus en disant que le sang des conquérants
blonds était mêlé chez lui de sang latin. Il des-
cendait des Salviati.

Oui, dit Rosenpflück et ces Méditerra-
néens sont à. la fois passionnés et enclins au
mépris des femmes. Celui-ci devait les adorer,
les blasphémer et les tromper.

Je murmurai « Honte 'à toi, femme à l'œil
sombre Dont les funestes amours. »

Tout à. fait homo mediterraneus, dit Ro-!
senpflück.

Docteur, lui répondis-je, je vois avec plai-
sir que la critique littéraire pourrait devenir
une branche de l'anthropologie.

N'en doutez pas, dit-il. Mais revenons à nos
moutons. Je vous disais que j'étais surpris de
voir qu'entre les trois races qui peuplent la
France presque tout le domaine littéraire était
la propriété des hommes bruns à tête large, que
l'on appelait autrefois les Celtes. Ils sont recon-
naissables à leur imagination fantasque, à leur
tendresse légère et variable, à leur invention, à
leur humeur. Ce qu'on appelle le génie fran-
çais, c'est le leur.

Ce que vous me dites, fis-je, me rappelle
une idée de Gaston Paris. Il l'a exposée, si je
ne me trompe dans YHistoire poétique de Char-
lemagnc. Il explique que la France littéraire a
connu deux forêts, l'une pleine d'enchante-
ments et d'aventures d'amour, qui est Brocé-
liande, la forêt de Viviane v l'autre austère,
sans joies et sans nécromants, théâtre d'ex-
ploits sans faiblesses, qui. est la forêt des Ar-
dennes, la forêt des Quatre fils Aymon. Si je
vous entends bien. Brocéliande serait la forêt.
des bra:chy-brùns, et l'Ardenne la forêt des do-
licho-blonds. Et comme toujours, les blonds
héroïques se sont épuisés, et leur domaine a
fini par être envahi par le pullulement des
bruns à large tête.Le premier de ceux-ci qui ait
passé de Brocéliande dans l'Ardenne est l'en-
chanteur Maugis; il y a corrompu, par des
fantaisies et des prestiges de l'Ouest, la terre
sévère et froide où Renaud et ses frères, portés
par le cheval Bayard, avaient souffert huit ans
les rigueurs de l'hiver. Maugis a ouvert le che-
min à d'autres. Déjà TArdenne de. Boiardo, où
s'enfuit Angélique, est peuplée de tigres et
plantée de palmiers. Et dans l'Ardenne de Sha-
kespeare, Rosalinde déguisée rêve dans les
clairières, tandis que sire Roland des Bois y
cache son infortune, et que le jeune Olivier as-
somme le lutteur monstrueux au service du
duc.

Admirez donc, me dit Rosenpflûck, la pré-
dominance des brachy-bruns dans les lettres
françaises. Regardez ces rédacteurs éminents
de votre première Revue. Quelle distance d'une
tempe à l'autre Le rêve et la raison de YHomo
alpinus habitent entre ces pariétaux et remplis-
sent vos livres. Quel est celui-ci dont un collier
de barbe entoure la figure percée d'yeux bruns,
et qui a l'air d'un porteur d'eau ?

Il se nomme Stendhal, répondis-je. Homo
alpinais par excellence. Acuité de vision,* es-
prit critique, réflexion. L'imagination, qui est
l'autre trait de la race, s'est exercée surtout
dans l'idée qu'il se faisait de ses amours.
Comme il est naturel en Dauphiné, un peu de
sang ligure lui a fait ces yeux noirs, si curieux
dans sa bonne tête de bougnat, et lui a donné
le goût de la passion, sinon pour la ressentir,
au moins pour s'en divertir et en noter les

ses de Beethoven où se trouvent quelques ren-
seignements précieux; la copie du manuscrit
conservé à la bibliothèque de Vienne; l'ana-
lyse du ballet parue en 1838 à Milan dans une
étude sur Salvatore Vigano; l'affiche de la
première représentation où l'on peut lire les
noms des personnages; enfin les comptes
rendus donnés par les publications du temps.
Je ne jure pas qu'au cours de cette recompo-
sition du trésor l'ouvrage ait été préservé
dans sa pureté.

Mais Maurice Léna qui, avec le Jongleur de
Notre-Dame s'est classé comme notre meil-
leur auteur de poèmes d'opéra-comique, était,
un lettré et un helléniste de la première dis-
tinction. Homme de savoir ingénieux et de
haut goût, il s'est certainement rapproché au-
tant que les circonstances le permettaient de
la conception originale. Il était d'une con-
science si exigeante et entière! Aux plus min-
ces travaux il mettait les précautions les plus
marquées. Quant à M. Jean Chantavoine, on
peut lui accorder crédit en la matière. Il a
publié, dans un livre qui fait autorité, une
nette et ardente appréciation de l'œuvre et de
la vie de Beethoven et entretenu une véritable
familiarité avec les souvenirs et les partitions
du maître de Bonn. Il a de longues études. Il a
.l'initiation. On ne risque pas trop de s'égarer
en suivant Léna et M. Jean Chanta-
voine qui, à ma connaissance, n'aimaient'pas
de s'aventurer aux conjectures.

Quelle que soit la prudence des deux nou-
veaux librettistes on ne peut affirmer qu'ils
aient pris la même conduite que Salvatore
Vigano et Beethoven à l'origine du divertisse-
ment. Les rapprochements qu'établit M. Jean
Chantavoine ne me semblent pas fondés
en grande partie. Ils sont fatalement mè-
lés de caprice. La transcription chorégra-
phique d'un texte musical est toujours, dans
le détail, une affaire de hasard et de sug-
gestion individuelle. Ne pensons donc plus
au scénario original de Salvatore Vigano,
qu'on ne peut se figurer avec exactitude.
Laissons-nous séduire par la version que nous
offre actuellement l'Opéra.

Prométhée se précipite de l'Olympe sur la
Terre. Il vient de dérober le feu du ciel. Il
touche de la flamme divine les deux statues
qu'il a faites d'un homme et d'une femme.
Elles s'animent d'une vie élémentaire et brus-
que. Bientôt Prométhée désespère du sort de
ses deux créatures. Comment les douer d'es-
prit, de vertu et de sensibilité? Ils ne suivent
encore que les désordres de leurs instincts
mécaniques.Mais voici qu'à la vue, du paysage
fleuri les deux adolescents s'émeuvent. Pro-
méthée comprend qu'il pourra les retirer à
leur obscurité primitive. Il les fait monter au
séjour des dieux et implore l'assistance
d'Apollon. Le fils de Latone cède au fougueux
civilisateur. A son appel Terpsichore et ses
huit sœurs les Muses initient le couple sau-
vage aux arts Eros lui enseigne l'amour,
une sombre déesse et les Furies lui apprennent
la crainte et la souffrance. La reine des enfers

exemples. Ce Celto-Ligure aimait les Italiens =
•il retrouvait dans leur âme violente la moitié
de la sienne.

Et celui-ci ? dit Rosenpflùck.
Autre Celte, lui répondis-je. Regardez

cette tête énorme. Il se nommait François-René
de Chateaubriand. Ne vous fiez pas à ce por-
trait de Girodet, qui est célèbre, mais qui n'est
pas ressemblant. Les collections assemblées à
la Vallée-aux-Loupspar le docteur Le Savou-
reux le prouvent assez. Le vrai Chateaubriand,
vous le reconnaîtrez sur le portrait de Ledru.
L'écrivain a cinquante ans. Ses cheveux épars
volent autour d'un front dégarni. Il a l'air d'un
vieil Anglais. C'est qu'un élément nordique, an-
glo-saxon peut-être, s'est mêlé chez ce Breton
au sang de l'homme alpin. Le résultat a été
étonnant. C'est Homo alpinus qui a inventé la
fable et .conçu la vaste fantasmagorie des Mar-
tyrs; mais c'est Homo nordiçus qui a peint la
figure de Cymodocée, et qui a rêvé les souve-
nirs d'Eudore. Les deux hommes à la fois sont
allés en Amérique, Nordiçus en pionnier, Al-
pinus en poète. Nordicus a fait la randonnée
presque incroyable chez les Natchez et connu
Atala; Alpinus a respiré l'odeur d'ambre des
crocodiles, tandis que la lune baignait la
cime indéterminée des forêts. Ils ne se sont
jamais quittés. Si Alpinus a gonflé la tête de
l'écrivain dans le sens transversal, Nordicus
l'a étirée en hauteur ainsi est-elle devenue
trop forte. Mais, par un semblable effet, son
esprit était agrandi dans l'un et l'autre sens.
Tout cela n'allait point sans tiraillement. Ce
tiraillement et cette contradiction,c'est ce qu'on
appelle l'ennui de Chateaubriand. Pour trom-
per cet ennui, Ndrdicus couraità Athènes der-
rière le janissaire et brûlait d'un coup de pis-
tolet la coiffure d'un soldat turc; Alpinus re-
gardait le soleil glacer dé rose les ailes
noires et lustrées des corbeaux de l'Acropole.
Nordîcus a été plénipotentiaire à Vérone et
ambassadeur à Londres. Mais'Alpinus le dé-
goûtait à chaque moment des grandeurs qu'il
avait souhaitées. Ces deux frères ennemis, con-
fondus dans le rayonnement de la gloire,,c'est
ce que le public croit l'.unité d'un beau génie.

Je m'aperçus alors qu'après avoir écouté Ro-
senpflück j'entrais dans ses vues, et sans
doute avec trop de complaisance. Ramener le
génie de nos plus grands écrivains aux tendan-
ces instinctives de- deux ou trois peuplades
néolithiques, c'était peut-être ofïenserla Revue
des Deux Mondes. Mais l'anthropologiste étaitinsatiable.

Si les Préhistoriques, me'' dit-il, sont
à ce point visibles dans cette rédaction, ils doi-
vent à plus forte raison se reconnaître chez vos
classiques. Ne pourrait-on poursuivre cette
étude, et étudier la survivance de l'âge de pierre
chez Racine, d'après là forme de son crâne.

J'aurais dû m'attendre à cette proposition.
Elle me choqua pourtant.

Impossible, fls-jo assez vivement. Nos
classiques échappent à toutes vos. recherches

d'hérédité.
~p

Pourquoi ? dit Rosenpflùck étonné.
C'est qu'ils portaient perruque, lui répon-

dis-je.
HENRY' BiDou.Henry BIDOU.

NOUVELLES DU JOUR
Les réceptions officielles du 1 janvier

M. Gaston Doumergue, prcsi,dent de la Répu-
blique, recevra à l'Elysée, demain mercredi
1" janvier 1930: à 9 h. 50, le président du Sénat,'
les membres du bureau du Sénat et les sénateurs;
à 10 h..5, le président de la Chambre, les mein-
bres du bureau de la'Chambre et les députés. A
10 h. 50, M. Paul Doumer, président du Sénat, et,
à 11 h. 20,. M. Fernand Bouisson, président de la
Chambre, recevront le président de la République.,

D'autre part, et conformément à l'usage, les
membres du corps diplomatique viendront, à"
midi, présenter leurs vœux M. Gaston Doumer-r
gue.

Enfin, d'accord, avec le doyen du corps diploma-
tique, le ministre des affaires étrangères a dé-
cidé, que, tout échange dé cartes de visite, à l'oc-
casion du 1" janvier, serait désormais sûppriiné.

Mesures de grâce
La présidence du conseil a communiqué hier soir

la note suivante
M. Gaston Doumergue, président de la Répu-

blique, a signé les décrets graciant M. Léon
Daudet, M. Camille Renault, et un certain nombre
de gérants ou distributeurs de; journaux et tracts;
MM. Gaullet, Perdrizet, Croizat, Carreau, Witsch,
Baubi, Corentin Poupon, Georges Poupon, Burger,
Carré, Mitch.

D'autre part, et sur la proposition de M. André
Maginot; ministre de la guerre, M. Gaston Dou-
morgue a accordé des remises et des réductions
de peine à 538 condamnés par-les tribunaux mi-
litaires. 104' autres propositions sont en cours
d'examen.

Un déjeuner en l'honneur
de M. Walter Edge

Le général Harts, attaché militaire près l'am-
bassade des Etats-Unis, a offert, nier, aux
principaux représentants de là presse française
et aux correspondants anglo-américainsà Paris,
un déjeuner pour leur permettre de rencontrer
M. Walter Edge, le nouvel ambassadeur des Etats-

s'attaque même aux deux êtres peu à peu dé-
grossis et tremblants. Prométhée désarme la
cruelle souveraine. A l'aube revenue, bergers,
faunes et nymphes invitent à l'amour les deux
débutants. Prométhée intervient encore pour
leur révéler:la pudeur. Ses deux créatures ont
été menées à leur perfection- humaine. Tous
les dieux de l'Olympe célèbrent l'ingéniosité
triomphante de Prométhée. Telle est l'allé-
gorie mythologique imaginée par Maurice
Léna et M. Jean Chantavoine. Evidemment
elle ne rappelle que de très loin la tragédie
d'Eschyle. Mais le thème, d'une élévation cons-
tante peut en être appliqué avec avantage à la
musique beethovénienne. -•

Les critiques divisent à l'ordinaire la pro-
duction beethovénienne en trois parties : le
premier épanouissement, de 1795 à 1800;. la
maturité, de 1800 à 1815; la période de devoir
et d'élévation, de 1815 à la fin. Chose curieuse,
dans ce classement un peu arbitraire; on ne
sait pas exactement où ranger la partition de
Prométhée. Est-ce dans le premier groupe
d'œuvre ou dans le second? En vérité, Promé-
thée chevauche, pour ainsi dire, sur les deux
fractions, si toutefois l'on adopte cette distri-
bution rigide des compositions de Beethoven.
Dans le premier cahier des Esquisses que
Nottebohm a publié, on observe que, non seu-
lement le finale de Prométhée a servi à l'aile-
gro de la Symphonie héroïque, mais que l'in-
troduction qui suit l'ouverture de Prométhée
est à peu près identique à l'orage de la Pas-
torale. Il semble bien que les dix-sept mor-
ceaux de Prométhée, d'une inspiration tendre
et simple et qui s'apparentent à Mozart,
à Glück, à Haydn, ne sont que des points de
départ pour lés conquêtes prochaines.

M. Romain Rolland, à qui il faut toujours
revenir quand on parle de Beethoven, a écrit
dans sa puissante dernière étude que j'ai
analysée ici même « Si l'on veut mesurer
ce qu'ont valu au monde le malheur de Bee-
thoven et le surcroît d'énergie qu'une réaction
athlétique de sa volonté y a opposé, que l'on
arpente la route qui monte du Prométhée de
1801 à la Srjmphonie de 1804! Les. belles es-
quisses Mais ce sont des jouets. La main
du génie s'en amuse et les laisse retomber.
Dans ce milieu de 1800 que serait-il advenu
des jouets et du joueur? Qu'on écoute les mol-
les mélodies, grasses et redondantes, de Pro-
méthée L'homme qui lès écrivit eût pu être
(qui sait?), sans le fouet du malheur, celui
qu'il abomina vingt, ans après un Rossini
plus charnu, plus robuste'- plus Rubens! »
M. Romain Rolland juge durement et sans
circonstances atténuantes. Il n'a tendance à
voir que le Beethoven tragique, sur les som-
mets, dans une atmosphère d'orage.

Le galant langage mélodique de Prométhée
n'est point bassement complaisant. S'il n'est
pas encore scellé du sceau de la tranchante
personnalité de Beethoven, s'il tend davan-
tage au plaisir de l'âme qu'il ne descend dans
la profondeur du sentiment, s'il est animé de
couleurs plus vives que fortes, il garde encore

Unis. Au dessert, l'ambassadeur a rappelé qu'il
était lui-même un technicien du journalisme, et il
a résumé ses premières impressionsen France de
la manière la plus amicale. En lui répondant,
M. Sharkey, directeur de l'Associated Press à
Paris, a porté la santé de M. Tardieu, lui aussi
ancien journaliste, et de 'M. Aristide Briand.,

Au ministère des colonies
La conférence hebdomadaire des directeurs et

inspecteurs généraux s'est réunie hier lundi, sous
la présidence de M. Piétri, assisté de M. Delmont.

Elle s'est consacrée entièrement à l'étude d'un
problème important dont l'examen avait été de-
mandé récemment au ministère des colonies par
la commission des mines de la Chambre celui
des carburants nationaux aux' coJoni'es,

•El'le s'est' attachée successivement aux deux
aspects que revêt la question d'une part la re-
cherche et les possibilitésde mise en œuvre de gi-
sements pétrolières dans nos possessions d'outre-
mer, d'autre. part l'utilisation, aux colonies de
carburants nationaux (gazogène, etc.) à la fois par
certaines industries fixes et pour les transports
automobiles.

La conférence a pu constater qu'en ces matières
des initiatives ont déjà été prises, en accord entre
le départementdes colonies et l'office national1 des
combustibles liquides, à Madagascar, au Gabon et
au Cameroun, ou des missions procèdent aux tra-
vaux de reconnaissance voulus. Il en est de même
en Nouvelle-Calédonie et a la Martinique.

A Madagascar, notamment, l'office national des
combustibles liquides et la colonie se sont adjoint
un troisième associé participant à l'investissement
des capitaux en vue de procéder aux derniers son-
dages de reconnaissance et, s'il y a lieu, au com-
mencement d'exploitation.

Tout ce programme de recherches et de travaux
sera activementpoursuivi.

Par ailleurs, et là encore comme suite aux ré-
solutions d'une commission parlementaire, celle
'des boissons, des études seront faites pour dégager
les possibilités de production d'alcools carburants
par traitement du sysal et d'autres végétaux tro-
picaux. •
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Mouvement judiciaire
Sont nommés
Avocat général près la cour d'appel de Paris, M. La-

garde, substitut du procureur général près ladite cour,
'en remplacement de M. Cord, décédé..

Substitut du procureur général près ia cour d'appel
de Paris, M. Cazenavette, substitut du procureur 0e
la République près le tribunal'de premièreinstance de
la ;Seine. '

Substitut du procureur de la République près le tri-
bunal de première instance de la Seine, M. Frette-Da-
micourt, substitut du procureur général près la cour
.d'appel d'Amiens.

Vice-président du tribunal de première instance de
la 'Seine, M. Duchesne, président de section audit tri-
bunal. '

Président- de section au tribunal de première ins-
tance de la Seine, M. Aveillé, juge au tribunal de pre-
mière instance do la Seine, exerçant les fonctions de
procureur général près la Cour de cassation de Bey-
routh.

Conseiller à la, cour d'appel de Rennes, M. Cîimpion,
juge au tribunal dc première instance du Finistère, sec-
tion de Brest.

Conseillers à la cour d'appel de Caen, M. Wickers-
heimer, président du tribunal de première instance de
l'Orne, section d'Argentan; M. Marlau, avocat général
près ia cour d'appel de Nîmes.

Conseillers à la cour d'appel de Nancy, M. Joly, vice-
président au tribunal de première instance de Meur-
the-et-Moselle, section de Nancy; M. Lirmin-Lipman,
vice-président du tribunal de 'première instance des
Ardennes.

Président du tribunal de première instance de l'Orne,
section d'Argentan, sur sa demande, M. Bourrassin,
juge au tribunal de première instance de l'Eure, en
remplacement de M. Wiclcersheimer

Vice-président au tribunal de première instance de
Meurthe-et-Moselle,section de Nancy, sur sa demande
M. Laroche, vice-président au tribunal de première
Instance des Vosges.

Vice-président au tribunal de première instance des
Vosges, M. Fremiot, juge d'instruction, au. tribunal do
première instance de Meurthe-et-Moselle, section deNancy, '

V'ce-président du tribunal de première Instance des
Ardennes, M. de Chelle, juge d'instruction audit tri-'
bunal.

Juge au tribunal de première instance d'Illc-et-Vi-.
laine,section de Rennes, M. Ricaud, juge- au tribunal
de première Instance d'Ille-et- Vilaine, section de Saint-
M»iQ.. : -: .• > •

.<; i .juge, au ..tribunal de première instance. d'Ille-et- Vi-
teine, seotion de Saint-Malo, M.. Buffandeau, juge sup-
pléant du ressort de là cour d'appel de'Bordeaux.

Juge' au tribunal de première instance de l'Eure,
M. Lévôqûe, juge d'instruction au tribunal de première
instance de l'Aube.

Juge au tribunal de première instance de l'Aube,
M. Bérlnguier, attaché titulaire au ministère de la jus-tice.

Juge au tribunal de. première instance de Meurthe-
et-Moselle,, section de Nancy, sur sa demande, M. Gas-
card, juge au tribunal de première Instance des Vosges.

Juge au tribunal de première instance des Vosges,
M. Binoche, ancien avocat, docteur en droit.

Juge au tribunal de première instance de la Gironde,
M. Molinier, juge d'instruction au tribunal de pre-
mière .instance de Tarn-et-Garonne.

Juge au tribunal de première instance de Meurthe-
et-Moselle, section de Nancy, M. Lorrain, docteur en
droit, commissaire du gouvernement près le comité
centralde* préconcilfationdès'dommages de guerre.

Juge ,au tribunal de première instance du Gers,
M. Vismar-d, juge' suppléant du ressort de' la cour
d'appel de Toulouse.

Avocat général près la cour d'appel de Nîmes, M. Le-
bas, procureur de la République près le tribunal de
première instance des Landes.

Procureurs de la, République près le tribunal de
première instance des Landes, M. Négrier, procureur de
la République près le tribunal dé première instance de
la Haute-Garonne, section de Saint-Gaudens;'près le
tribunal de première instance de l'Ardèche, sur sa de-

les précieux avantages de la variété, de l'in-
vention, d'une ivresse légère, d'une allégresse
de l'esprit. Beethoven s'égaye, se donne toute
carrière, s'accorde toute licence. J'ignore pour-
quoi on a rejeté en seconde ligne, voire entroisième, la musique de Promélhée. C'est unepartition de< l'âge d'or de Beethoven, dans la
première fleur de son génie. On dirait d'une
coupe du dix-huitième siècle mpulée sur le
sein délicat d'une jeune Autrichienne,,
d'une de ces coupes dont Marie-Antoinette ai-
mait, dit-on, de faire prendre l'empreinte sur
sa propre gorge.

Dans le moment qu'il écrit Promélhée, Bee-
thoven _est, si je puis dire; à l'état d'arbuste.Il ne dispose pas encore de ses dons en maî-
tre. Il est le virtuose brillant, l'improvisateur
ironique et facile que se disputent les salons
de Vienne. Beethoven a, alors trenie /ans. M.
Romain Rolland qui possède tous les moyensd'investigation a. traité à fond ce début de rè-
gne, à cette heure de premier éclat. Le petit
rustaud de Bonn a été dégrossi à merveille par
la princesse Lichnowsky qui l'a accueilli
comme un fils. Depuis 1795 jusqu'en 1800, il et
fait paraître les dix premières sonates pour
piano où se trouve l'admirable Pathétique, les
cinq premières sonates pour piano et violon,
les huit premiers trios, les six premiers qua-tuors dédiés au prince Lobkowitz, les deux pre-
miers concertos pour piano et orchestre, le
Septuor; la Sérénade, sans compter les valses
et les lieder. Prodigieux commencement de
carrière. Beethoven est hissé d'emblée à la
hauteur de Mozart et de Haydn. Sanglé dans
une redingote impeccable, hautain, le visage
orné de favoris, on le voit dans tous les cercles
à la mode. Il danse. Il monte à cheval. Il est.
en coquetterie avec les jolies femmes. N'est-il
pas tout indiqué pour écrire un ballet com-
mandé par le théâtre de la Cour ?

Quelques mois avant d'entreprendre la com-
position de Promélhée, Beethoven fait la con-
naissance des sœurs Brunsvik. Il devait
s'éprendre tour à tour et avec la même flamme
de Joséphine, qu'on appelait Pépi dans l'inti-
mité, de Thérésia, de leur cousine Giuletta
Guicciardi. M. Romain Rolland a eu communi-
cation du Journal encore inédit de Thérésia
Brunsvik, nature d'élite qui devait s'épa-
nouir au feu du génie de Beethoven. Voici
comment l'adorable fille nous conte sa pre-mière visite en mai 1799 à l'illustre musicien
« Ma sonate de Beethoven avec accompagne-
ment de violon et de violoncelle sous le bras,
comme une fillette qui va à l'école, j'entrai.
L'immortel, le cher Louis de Beethoven fut
très aimable et aussi courtois qu'il le pouvait.
Après quelques phrases de part et d'autre, il
m'installa à son piano désaccordé, et je com-
mençai aussitôt, je jouais, bravement, et je
chantais l'accompagnement de violoncelle et
de violon. Il en fut si transporté qu'il me pro-
mit de venir chaque jour dans notre hôtel du
Griffon d'or. Il tint parole mais au lieu de
rester une heure, depuis midi, il en restait qua-

mande, M. Baubeau, procureur de la République près le
tribunal de première instance dé la Haute-Savoie; près
le tribunal de première instance de'la Haute-Savoie,
M. Bastide, procureur de la République à la disposition
du garde des sceaux, ministre de la justice, et'affecté
aux services de la chancellerie.

Substituts du procureur de la République près le
tribunal de première instance des Basses-Pyrénées,sec-
tion de Pau, sur. sa demande, M. Robert, substitut du
procureur de la République- près le tribunal de pre-
.mière instance des Ardennes; près le tribunal de pre-
mière instance de l'Hérault, section de Béziers, sur sa
demande, M. Àzémard, substitut du procureur de là.
République près le tribunal de première instance des
Pyrénées-Orientales;près le tribunal de première ins-
tance des Pyrénées-Orientales,sur sa demande, M., Puig-
Amettler, substitut du procureur de la République prèd
le tribunal de première Instance de l'Aude; près le, tri-
bunal de première instance de l'Aude, sur sa demande,
M. Layneveze, substitut du procureur de la République
près le tribunal de première instance des Pyrénées-
Orientales près le tribunal de première instance da
Nord, section de Valenciennes, M. Ancel, avocat, doc-1
teur en droit, licencié es lettres.

Incidents au conseil municipal de Lyon
M. Edouard Herriot, maire de Lyon; présidait

hier soir une séance du conseil municipal. Un
emprunt de 350 millions était soumis aux déli-
bérations de l'assemblée. Il s'agissait de permettre
l'achèvement de travaux déjà commencés et d'en
entreprendre de nouveaux. Les socialistes s'op-
posaient au vote de l'emprunt pour la partie qui
devait être affectée aux nouvelles entreprises.
Deux de leurs orateurs attaquèrent la gestion du
maire avec violence, évoquant des faits passés au
sujet desquels M. Herriot rappela qu'il avait pris
des mesures qui donnèrent alors pleine satisfac-
tion à l'opinion publique et à ses interprètes. Mais
l'opposition socialiste devenant de plus en plus
vive, l'ancien président du conseil quitta la séance,
accompagné de l'a plupart de ses adjoints. Il seserait écrié en se retirant >« C'est fini! J'en ai
assez. Je ne saurais être un maire au rabais. »On lui prêta dès lors l'intention d'abandonner
la mairie. Cependant, des personnes qui furent
reçues dans son cabinet, après ces incidents, le
trouvèrent en conversation avec quelques con-
seillers radicaux. Aucune décision n'était encoreprise.

Aujourd'hui, à 17 heures, plusieurs conseillers
municipaux de la majorité et des personnalités
lyonnaises du parti radical' doivent tenir une nou-
velle réunion au cours de laquelle M. Herriot fera
connaître sa résolution.

On prévoyait ce matin, dans les milieux infor-
més de la. ville, que le maire démissionnerait.On
faisait remarquer que, bien que les socialistes
n'aient pas la majorité au conseil municipal (ils
occupent 27 sièges sur 57), leur tactique d'obs-
truction ompCche ou'ralentit toutes les initiatives
de l'administration. L'incident d'hier soir n'a été
qu'un peu plus grave que beaucoup d'autres qui
s'étaient produits auparavant.

Des démarches ont été faites auprès de M. Her-riot par des représentants de la partie la plus
sage de la population lyonnaise, pour obtenir de
lui qu'il n'abandonnât pas la mairie. On, ne saura
pas avant ce soir si M. Herriot se rend à cesexhortations.

Au conseil municipal de Strasbourg
Le 'conseil municipal de Strasbourg, dans sa'dernière séance de cette année, a voté un crédit

supplémentaire de 1,100,000 francs pour l'aug-
mentation de l'indemnité des instituteurs.

En adoptant le projet de budget pour 1930, le
conseil municipal a porté les centimes addition-
nels de 170 à 190,

A la fédérationsocialiste de la Gironde
Nous avons publié, dans notre numéro du 30 dé-cembre, une motion que nous avons donnée

comme émanant de la commission administra-
tive du parti socialiste, alors qu'en réalité elle
n'est proposée que par quelques militants. Nous
devons préciser, à ce propos, que d'autres mo-tions à tendances différentes seront également
présentées au congrès du 18 janviercourant.

Au surplus, de renseignementspuisés à bonne
source, il ressort nettement que la fédération
socialiste de-la Gironde n'a adopté aucune mo-
tion s'opposant à la participation et quelle se
prononcera, au contraire, à une grosse majorité,
pour la participation au gouvernement.--7---+.-âe«JE$, muYÉBSiTÉS; écoles

Académie des sciences
En ouvrant la séance, le président, M. Mangin,

lit une notice nécrologique sur M. A. Michelson,
associé étranger, récemment décédé.

La chlorophylle des feuilles de blé. M. Bla-
ringhem présente une notice de Mlle Dusseau qui',
en faisant des prélèvements aussi semblables que
possible, en juin, de feuilles de blés tendres et de
blés durs, a constaté~ que les extraits alcooliques
de chlorophylle permettent de classer les blés
dans l'ordre de la qualité de leurs grains et no-tamment de leur teneur en azote.

Sur l'anthracose pulmonaire. M. Policard et
Mlle Boucharlat, dans une note communiquée
par .M. Mesnil, montrent que des poussières de
nouille ajoutées à des tissus en culture n'ont au-
cune action nocive sur les cellules. Elles se com-portent vis-à-vis de celles-ci comme des matières
inertes. L'anthracose pulmonaire est donc un état
anatomique plutôt qu une maladie.

Présentation d'ouvrage. M. Termier offre à
l'Académte une carte géologique et» géodésique au
20 millième des Alpes de Savoie entre le col d'An-
terne et la vallée de Sixt et qui a pour auteur M.
Robert Perre.t. M. Ch. Lallemand dépose unenote de M. Bernard-J. Dubos, sur la formation
artificielle des ménisques des trombes.

tre et cinq il n'était jamais las de relever et
de courber mes doigts, que j'étais habituée à
tenir à' plat et tendus en les levant. Le noble
artiste doit avoir été très satisfait de moi car,pendant seize jours, il ne manqua pas uneseule fois. Nous ne nous apercevions pas de lafaim avant cinq heures de l'après-midi. La
bonne mère jeûnait avec nous. Mais les gensde l'hôtel étaient indignés. C'est alors que fut
conclue avec Beethoven l'amitié intime, l'ami-
tié du cœur, qui dura, jusqu'à la fin de sa vie. »C'est à l'époque de Promèthée que Beetho-
ven rencontre Giulietta Guicciardi, cousine des

Brunsvik. Giulietta a seize ans, un an de plus
que l'amante de Roméo dans la pièce de Sha-
kespeare. On sait la folle passion que Beetho-
ven conçut pour la jeune fille au teint doré.
Qu'elle devait être plaisante à regarder vivre,
avec ses souplesses, ses mobilités de jeune
animal 1 Elle écrit elle-même de Beethoven
qu'il est « scharmant ». Beethoven, qui a le
double de l'âge de Giuletta, ne songe plus qu'à
épouser la précoce • coquette. Huit mois après
la première de Prométhée, Beethoven écrit à
Wegeler:«Ellem'aime et je l'aime.» Il se refuse
à recevoir de l'argent de Giulietta pour prix
des leçons qu'il lui donne. Elle lui fait cadeau,
en retour, d'une douzaine de chemises qu'elle
a elle-même cousues. Deux ans auparavant,'
Beethoven avait demandé en mariage la can-tatrice de Bonn, Magdalene Willmann, qui
avait éclaté de rire à cette proposition. « Il était
trop laid et à moitié fou », dit-elle plus tard.
Dans le groupe des Brunsvik, en revanche,
on ne l'appelait que « le divin Beethoven ». Il
y était compris, fêté, admiré. Le pauvre grand
homme devait encore revenir de ses, illusions.
« Elle n'est pas de ma caste », écrit-il euparlant de Giulietta, fiancée au sémillant comte
Gallenberg. Longtemps après Giulietta revien-
dra s'offrir à Beethoven. Il refusera ce don
tardif.

Si l'on replace Beethoven dans son cadre, aumoment de Promélhée, on voit qu'il n'est pas
ce compositeur iambique et amer dont l'imagaa
nous a-été laissée après coup. Le rayonnement
de son génie illumine les visages gracieux et
racés qui l'entourent. Quel grand artiste peut
se flatter d'avoir été aussi délicatement encou-
ragé, aimé par les femmes de la classe diri-
geante ? Dans l'atmosphère générale des,
esprits qui lui était favorable, il concevait déjà
les plus ambitieux espoirs. Il n'avait pas en-
core ses aspirations à la révolte et à la gran-
deur. Pourtant Prométhée est marqué au coin
de sa nature noble et ardente. La mâle pensée
s'y fait jour même dans les morceaux effet
de théâtre. Le Beethoven des grands jours s'y
projette parfois tout entier.

On a eu, hier soir, à l'Opéra, à la résurrection
de Prométhée, une impression de rafraîchis-
sement, de renouvellement.M. Serge Lifar, qui
fut, aux dernières saisons, la vedette des Bal-
lets russes, a été chargé par M. Jacques Rou-
ché de la chorégraphiedu ballet' beethovénien.
Il s'en est tiré avec un art subtil et engageant.

A la Société 'des amis de l'Ecole normale
La Société, des. amis de l'Ecole normale supé-
rieure a donné hier son banquet traditionnel,
sous la présidence de M. André François-Poneet,
sous-secrétaire d'Etat aux beaux-arts. A cette
réunion qui a eu lieu cette année en l'honneur,
de Vidal de Lablache et des géographes issus.de,
l'Ecole normale, assistaient MM. Vessiot, direc-
teur, et Bouglé, directeur adjoint de l'Ecole nor-male supérieure, Landowski, membre de l'Institut,
Jean Brunhes, professeur au Collège de France,
membre de l'Institut, Gallois, de Marsonne, -pro-r
fesseurs à la Sorbonne, et de nombreusesperson-inalités.

M. Charléty, recteur de l'académie de Paris*
:•retenu par un deuil récent, s'était fait excuser.

M. François-Poncet a prononcé un discours..
Après avoir rappelé ce que fut depuis ,1919 la
vie de l'Ecole normale et l'activité de la Société
des amis de l'Ecole, il a fait l'éloge des géogra-
phes français.

M. Gallois, le vénéré doyen des géographes;
français, a répondu en évoquant le souvenir de
Vidal de Lablache et en rappelant l'œuvre accom-plie, depuis un demi-siècle, par le maître et ses"
disciples.

A la fin de cette réunion ont été projetés les;
plans de la future Ecole normale, et une série de
photographies présentées par' M. Jean Brunhes>

A la Société des gens de lettres
Le prix Frantz-Jourdain, institué à la Société

des gens de lettres par M. Frantz Jourdain et
réservé à un critique, d'art indépendant, vient
d'être décerné par la commission spéciale, réunie
sous la présidencede M.PierrëBenoit, 'à M. Piérr>
Ladoué. .•.•:

Prix littéraire
L'académie Stanislas, de Nancy, a décerné,

en séance solennelle, le prix Guaita à:Mme Renés
Humbert, pour son recueil de vers Pérennité.

Cours et conférences
M. Langier, professeur, commencera le cours de

physiologie du travail au: Conservatoire national des
arts et métiers le mercredi 8 janvier h 21 h. 45 (am-
phithéâtre A) et le continuera les samedis et mercredis
suivants, à la même heure.

A L'HOTEL DE VILLE
CONSEIL MUNICIPAL

SÉANCE DU 30 DÉCEMBRE

M. d'Andigné préside..
Le budget de la police. Après avoir adopté

les conclusions du rapport de M. de Fontenay
sur le budget de l'Assistance publique, rapport
<qK3 nous avons analysé hier, le Conseil1 discute,
au cours d'une séance de nuit, le budget de la pré-
fecture de police, qui atteint près de 450 millions.
M. Joly, communiste dissident, profite de la cir-
constance pour formuler de vives critiques à
l'adresse de la police, dont .il trouve, bien en-tendu, ïe budget trop élevé. Mais on sent que cette
intervention, étant donné le reproche que les
« six » font à leur ancien parti de regorger da
policiers, n'a pas d'autre but que d'aller par-dessus M. Jean Chiappe et ses dévoués collabora-
teurs frapper l'organisation communiste elle-
même que M. Joly et ses amis viennent de quittée
en claquant les portes.- D'ailleurs, le préfet de po-lice va s'expliquer sur, le rôle et sur les devoirs
de la police au regard des bolchevistes.

Mais M. Jean Chiappe n'entend pas borner là sonintervention, et avant de s'adresser à ceux qui
combattent la police, et pour cause, il entend dire
sa gratitude aux autres, c'est-à-dire à tous ceuxqui lui sont bienveillants. C'est ainsi qu'il adresse
ses remerciementsà M. Tardieu et au ministre des
finances pour la subvention supplémentaire da
50 millions accordée par l'Etat. Passant ensuite
en revue les divers services de son administration.
le préfet indique au Conseil quels ont été les
résultats de son action en ce qui concerne tout caqui touche à l'hygiène et à la santé publiques, à
1 alimentation,, à la répression des fraudes.

Parlant du personnel, il remercie le Conseil mu-nicipal de sa sollicitude pour lui et il indique, les-
économies qu'il a 'déjà pu réaliser sans nuire â
la bonne marche des services.

Et maintenant, le préfet de police va répondre à
M. Joly. M. Jean Chiappe s'explique tout d'abord
sur l'interdiction dans, les kiosques, d'une revue,l'Appel des Soviets. Son droit de regard et .son. de-.
voir de contrôle en cçtte matière, sont absolus.

Vous nepouvez donc, ajoute le préfet de police, mrreprocher d'attenter à la liberté de là presse parce qua
je refuse purement, et simplement de donner notre cau-
tion morale et des facilités commerciales à une publi,
cation que je juge dangereuse.

Puis M. Joly ayant reproché à la préfecture da
police d'employer des indicateurs, M. Chiappee
expose nettement sa position, dans chacun des
domaines où il lui appartient d'en avoir le do,
maine judiciaire et le domaine politique.

Vous venez de dresser,monsieur Joly,la silhouette des
agents provocateurs. Comme cela me ressemble J'ai
déplacé des milliers d'hommes; j'ai monté de formida-
bles organisations, j'ai usé de toutes les ressources pos-
sibles, dans tous les domaines, ,pour obtenir ce que ja
désire par-dessus, tout au monde éviter la,bagarre
sous quelque prétexte que ce.soit, ne pas verser une'goutte de sang. Voilà ce que j'ai fait. Voilà ce que jo
continuerai de faire, et celui qui, dans ma lourde tâche,
m'apporte sa collaboration en quelque parti qu'il'soit.
je l'accepte et, au bénéfice de l'ordre public, j'en fais
mon profit. Cette mission, voilà trente mois que je l'ac-
complis, sans arrêt, ni défaillance, n'en escomptant'
d'autre récompense que la tranquillité de l'habitant, là
sécurité du promeneur et, permettez-moi de l'ajouter,
l'harmonie dans mon administrativi, car enfin, avant
que je pénètre chez vous, vous avez tout tenté pourpénétrer chez moi et tout disloquer. Bergers trop entre-
prenants, la bergère n'a fait que vous répondre.

Le Conseil applaudit vivement. Et le préfet de'

Les'danses de Promêthée sont ayant tout inspi-
rées des attitudes des « Kubistetè.res» qu'on
voit sur les peintures des vases de la Grèce,
antique. M. Lifar y a mêlé les ornements pit-
toresques, les intentions curieuses qu'on dis-
cernait dans les évolutions et les contorsions
de la troupe de Diaghilew. Le jeune maître de
ballet a été récompenséde son effort.Douze rap-pels ont salué la fin dudivertissement.De plusr
M. Serge Lifar tient lui-même le rôle de Pro-
méthée avec une énergie de technique et une
force de conviction singulières. Il exprimer
profondément la douleur d'un artiste devant
ses créations manquées. Ses supplications à
ladéesse qui tient de Bellone et de Proser.-
pine et qui est admirablement figurée par
Mlle Lorcia< ses prosternementsdevant Apol-.
lon sont d'une puissance expressive irrésis-
tible. Mlle Spessiwtzewa et M. Peretti ne lui
sont pas inférieurs. Mlles Lamballe, Damazio
et Cérès qui, malgré 'son nom de déesse des
moissons, est brune et joue le rôle deTerpsi-
chorè ajoutent encore à. l'enchantement. Et
M. Szyfer dirige de façon experte cette parti-!
tion, dont le large courant et les coupes fran-
ches se prêtent à merveille à la pantomime et.
à la danse. En vérité, un principe neuf, sinon
supérieur, a été introduit hier dans le corps de
ballet de l'Opéra.

Beethoven a-t-il choisi lui-même le sujet;de'
son ballet ou bien ce sujet lui a-t-il- été im-]
posé ? En tout cas le scénario qui lui était pr'o~
posé était digne de son génie. ,11 pouvait y ver-
ser ses pensées, ses sentiments, son secret. Car
on établit des rapprochements presque obli-
gatoires entre le destin de Prométhée et le des-
tin de Beethoven. C'est véritablement une exis-
tence prométhéenne qu'a menée le maître de
Bonn. Malgré les artifices galants du divertis-
sement on distingue dans Promêthée l'annoncé;
de sa grande et douloureusevocation.

Qu'on ne croie pas,que Beethoven se soit
amoindri et rabaissé quand, il s'est consacré à
la composition d'un ballet. Les poètes illustres
de l'Hellade n'étaient-ils pas aussi musiciens et
danseurs ? Et ne dit-on pas que Socrate lui-
même a pris des leçons de danse d'Aspasie ?
On a adouci la figure de Beethoven et l'on aréparé un tort envers sa mémoire en reconqué-:
rant Promêthée à l'ombre où il était tombé. Le
point était de restaurer le ballet dans son senset sa vraie suite. On s'y. est ingénieusement
employé à l'Opéra. Avec ses beaux décors à
colonnades de M. Quelvée et sa chorégraphie
un peu torturée, le divertissement de Beetho-
ven est presque trop paré et aiguisé. Songez
que, sous prétexte peut-être que Prométhée a
été enchaîné sur un rocher du Caucase, on apoussé le souci de la couleur locale jusqu'à
confier à un maître de ballet ixsse la mission
d'établir la chorégraphie. Viganq, s'il revenait
en ce monde, ne reconnaîtrait pas son scénario.
Mais nous pouvons être certains que Beetho-:
ven en serait satisfait

Henry Malherbe!


